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Préface
Du courage…

Comme beaucoup de personnes d’un certain âge, la première image qui me vient d’Henri Sannier émane de la petite lucarne. Que ce soit à la présentation des journaux télévisés de la 2 ou de la 3, ou de l’émission Tout le sport, j’ai le souvenir d’un journaliste très pro, au brushing aussi impeccable que son phrasé et son sourire. Avec sa manie – reprise depuis par tous ses successeurs, hommes ou femmes – de scander ses propos en tapotant son bloc-notes avec son stylo comme un métronome, il n’aurait pas dépareillé sur un network américain. Et Dieu sait qu’en termes de « breaking news » , il n’a pas été en reste : on se souvient de lui, par exemple, en plein chaos roumain comme spectateur privilégié de la révolution de 1989.

Pour autant, nul doute que la cocarde bleu blanc rouge lui sied mieux qu’un siège sur CNN tant cet inlassable défenseur du service public, bien ancré dans ses racines picardes, fleure bon la France. Une image qu’il a lui-même cultivée, à l’instar d’un Michel Drucker ou d’un Antoine de Caunes, sur un vélo. Car, s’il a réalisé son rêve de gosse de commenter le Tour de France, Henri Sannier n’était pas seulement un observateur averti de la petite reine, mais aussi et surtout un grand adepte et un inlassable pratiquant. À l’époque, pas un Téléthon n’était diffusé sans que lui et ses compères précédemment cités ne réalisent un exploit « cycliste » pour la bonne cause : on se souviendra de leur périple pour rallier Bordeaux et Paris par exemple ! Que de souvenirs et pas seulement pour eux ! Plus question alors de sourire « Colgate » et de brushing impeccable : c’était sans passer par la case maquillage que ces VIP du vélo débarquaient sur le plateau parisien, totalement défaits… Il faut dire qu’il leur en fallait du courage pour braver les frimas du mois de décembre sur de telles distances.

Et c’est d’ailleurs sur un vélo que j’ai rencontré Henri la première fois… toujours pour une bonne cause, à savoir l’association Mécénat Chirurgie cardiaque. Cette formidable chaîne de solidarité créée par une femme, le professeur Francine Leca, et reprise par son fils Orso, permet à des enfants du tiers-monde atteints de problèmes cardiaques de se faire opérer en France et de poursuivre leur convalescence au sein d’une famille bénévole. Et du cœur, Henri en avait suffisamment pour participer chaque année à l’Étape du Cœur justement, sur le Tour de France. Entouré d’une pléiade de personnalités – je me souviens entre autres de Paul Belmondo, des gagnants de Koh-Lanta, de vrais champions cyclistes s’il en est ! –, Henri a été de toutes les campagnes ou presque. Ayant eu le privilège de « couvrir » cet événement à diverses reprises, c’est en pédalant à ses côtés sur une bicyclette de course flambant neuve que j’ai ainsi fait la connaissance d’Henri Sannier durant la seizième étape du Tour 2019, tentant vainement pour ma part de suivre ce peloton de cadors. Il est midi et nous voilà partis pour une quarantaine de kilomètres (nous ne faisons qu’une « petite » partie de l’étape !), sous un soleil de plomb, le mercure affichant les 40 °C dans cette campagne nîmoise. Soucieux de prendre soin de leurs invités prestigieux, les responsables de l’association ont prévu une pause rafraîchissement à mi-parcours, et c’est lors de ce break que je retrouve Henri Sannier, alors jeune retraité de 72 ans, la mine défaite et me semblant proche de l’insolation. Un peu inquiet pour lui, je lui suggère de s’arrêter là, mais c’est sans compter l’incroyable ténacité de cet homme qui, pour rien au monde, n’abandonnerait l’étape à mi-chemin. Galvanisé par les encouragements des spectateurs qui le reconnaissent sur la route, c’est avec force courage qu’Henri finit par boucler cette étape ô combien éprouvante, épisode que nous évoquerons ensemble plus tard, forcément en plaisantant. Mais sur le moment…

Ainsi, amis lecteurs, vous allez pouvoir découvrir dans ce témoignage que du courage, Henri n’en manque pas non plus depuis le début de sa maladie. Une maladie neurologique auto-immune que le journaliste a dévoilée au grand public lors d’un récent Téléthon. Je le revois encore à l’écran, traversant le plateau appuyé sur le bras de son ami Michel Drucker, lui-même bien mal en point.

Au cours de cet ouvrage écrit à quatre mains, vous vivrez avec lui toutes les étapes traversées par ce père et grand-père qui, là encore, n’a jamais renoncé. Moins à l’aise sur un fauteuil roulant que sur son vélo, ce battant a su trouver les ressources pour pouvoir remarcher un jour et retrouver une certaine autonomie. Quel bonheur pour moi de le voir renaître et de constater ses progrès de géant à chacune de nos séances de travail.

Comme il le dit lui-même, j’espère que cette lecture redonnera espoir et confiance aux personnes atteintes d’une maladie similaire. C’est d’ailleurs le point de départ de ce livre. Henri Sannier ne voulait pas écrire une autobiographie, mais partager son expérience de la maladie, sans fausse pudeur, sans détour, sans idéalisation non plus : ses séjours répétés dans les hôpitaux jusqu’à l’aménagement de son salon en chambre médicalisée, le courage de son épouse Sylviane qui l’accompagne dans cette épreuve au quotidien, etc. Une traversée de la maladie, une expérience de vie aussi. Un peu comme Philippe Labro qui, avec son livre, Tomber sept fois, se relever huit (Albin Michel), avait su redonner espoir aux personnes atteintes de dépression dont j’ai pu faire partie à cette époque. Henri veut lui aussi, par ces lignes, réinsuffler une dose d’espérance et de vie aux cinq millions de personnes atteintes de maladies auto-immunes en France.

Un autre challenge relevé de main de maître par ce cycliste qui se dope encore au courage… et qui indéniablement force l’admiration !

Yves Quitté




Incipit

Rouler, encore et toujours rouler… Pour oublier la grisaille et les problèmes du quotidien.

Ce matin-là, pour jeter un sort à ce monde qui m’échappe de plus en plus, j’enfourche en imagination ma plus belle machine, mon plus beau vélo, pour rallier le bord de mer de mon enfance. Je m’accorde quelques heures de vagabondage à la recherche d’images, de souvenirs, d’impressions, de certitudes. Et d’interrogations aussi.

Mes sorties à vélo sont souvent synonymes de réflexion. Ne pensant à rien – ou à tout ? –, c’est l’occasion de m’installer dans un monde que j’ai traversé sans vraiment m’y attarder.

En filant, par la pensée, vers la mer, je revis mes premières balades entre copains, mes premières émotions. Je me remplis d’un vrai sentiment de liberté à quelques encablures de mon village.

Je peux dire que j’ai vécu une enfance heureuse à la campagne, et grâce au vélo – encore et toujours ! – j’ai découvert le goût de l’effort, de la compétition et une sérénité propre aux habitants des campagnes. C’est un peu mon yoga à moi…

Tout au long de ma longue carrière, j’ai tenté de prouver qu’un gamin venu de nulle part pouvait imposer son style au plus haut niveau. Cela n’a pas toujours été simple mais, je l’avoue franchement, la plupart de mes interlocuteurs – patrons, collègues, amis, personnes interviewées – ont fait preuve de bienveillance et de compréhension à mon égard. Mon parcours atypique de provincial a sans doute retenu leur attention aussi, c’est possible…

Aujourd’hui de retour au village, afin d’y couler une retraite que j’imaginais paisible auprès des miens, il me faut affronter une nouvelle épreuve et une maladie inconnue.

Là encore, mon vélo serait le bienvenu mais il faut être réaliste, cela va prendre du temps avant de me débarrasser de ce handicap sournois et toujours en moi, comme chevillé au corps.

Alors je m’agrippe à mon fauteuil, je ferme les yeux, je file et je me dis qu’un jour mon rêve redeviendra réalité…
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